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MarkusRaetz, legraveurpoèteetmalicieux
AURÉLIE LEBREAU

Il surgit d’un ascenseur, silhouette
svelte et élégante, cheveux gris
coiffés au carré et retenus derrière
ses oreilles. Derrière ses lunettes,
le regard bleu de Markus Raetz
scrute ceux qui l’entourent. Tout
en discrétion, le graveur, sculpteur
et peintre bernois âgé de 73 ans –
l’un des plus grands artistes
contemporains suisses, hélas plus
connu outre-Sarine qu’en Suisse
romande – se fait le guide de l’ex-
position que lui consacre le Mu-
sée Jenisch à Vevey jusqu’au 5 oc-
tobre. Parallèlement paraît un
catalogue raisonné de l’œuvre
gravé de l’artiste, coédité par le
musée de la Riviera.
Premier arrêt indispensable à

côté d’une petite sculpture, po-
sée sur un socle haut, représen-
tant un homme scrutant l’hori-
zon. Installé au milieu du couloir
reliant les six salles du rez-de-
chaussée consacrées à cette ex-
position intitulée Markus Raetz
See-Saw, ce petit homme en dit
long sur la façon dont l’artiste
conçoit son travail. «Pour lui, le
point de vue, l’éloignement et le

rapprochement sont essentiels.
La mobilité est également très
importante à ses yeux, il souhaite
que les visiteurs bougent autour
de ses œuvres, car il n’y a jamais
de perception unique», explique
Julie Enckell Julliard, directrice
dumusée vaudois.
De fait, sa série de sept gra-

vures, intitulée NO W HERE
(nulle part ou maintenant ici, se-
lon où l’on place le W) et réalisée
en 1991, offre de magnifiques
paysages. Des vues sans pré-
sence humaine qui, à mesure
que l’on s’en approche, révèlent
une immense poésie, une dou-
ceur, une délicatesse boulever-
sante. L’aspect duveteux des ciels
rappelle l’aquarelle. Une tech-
nique que balaie Markus Raetz:
«Les rendus avec l’aquatinte sont
incomparables», assure-t-il.
Amoureux de la gravure sous

toutes ses déclinaisons – si sa
prédilection va à l’héliogravure,
la lithogravure en revanche l’in-
téresse nettement moins –, l’ar-
tiste aime le côté évolutif de cette
technique. Ainsi, il grave une
même plaque depuis vingt ans.

L’épanouissement sur le papier
entre 1994 et 2014 (Deux pôles)
présente un entrelacs grandis-
sant de lignes fines, un travail
virtuose, d’autant qu’il a été réa-
lisé au burin.

«Pour Markus Raetz, la gra-
vure relève de la liberté, c’est un
champ de créativité, dont la part
de hasard (entre le travail sur le
support et le tirage, le résultat
n’est pas toujours celui es-

compté…, ndlr) est extrêmement
stimulante», relève Julie Enckell
Julliard.

S’il aime retravailler unemême
plaque, l’artiste bernois apprécie
également de reprendre une idée
qui a peut-être surgi des années
auparavant et qu’il a consignée
dans un carnet de croquis. «Ces
carnets servent dematrice, ils re-
cèlent des idées atemporelles. Il
ne faut pas les appréhender dans
leur linéarité mais comme un
immense répertoire», souligne la
directrice. Des cahiers qu’il a
prêtés au Musée Jenisch et qui
sont exposés dans une grande vi-
trine. Markus Raetz a déterminé
à quelles pages ils devaient être
présentés. L’ensemble est un ré-
gal de formes et de couleurs pour
les yeux. Ces dessins et annota-
tions en tout genre montrent le
sacré coup de crayon de l’artiste,
mais aussi son amour des mots
et de leur sonorité.
Les mots qui servent souvent

de support à ses sculptures, aussi
ludiques et malicieuses que ses
paysages, peuvent être mélanco-

liques et intenses. Un «Yes» de-
vient ainsi un «No» dès que l’on a
commencé à tourner autour de
la sculpture. Un «tout» de fil de
fer galvanisé (1986) devient un
«rien» dès que l’on a avancé. Pas
de doute, il faut bouger pour ap-
précier le travail deMarkus Raetz
et sa délicieuse tournure d’esprit.
Il y a aussi ce charmant lapin

qui quand on l’observe dans un
miroir devient un homme (Mi-
roir lapin, 2000). Quelle démons-
tration plus efficace pour rappe-
ler au visiteur que ce que l’on voit
ne revêt jamais une unique signi-
fication? Une pipe devient vo-
lute – un hommage à Magritte et
son célèbre Ceci n’est pas une
pipe – et réciproquement, sui-
vant la façon dont on l’aborde.
Un amas de bouts de bois s’avère
un corps humain allongé, quand
on y regarde bien (Mimi, 1976).
Autant de modifications qui de-
vraient séduire le public, jeune
ou plus âgé. I

> Musée Jenisch, «Markus Raetz See-
Saw», jusqu’au 5 octobre. Toutes les in-
fos surwww.museejenisch.ch

Del’artmodernedansuncuberouge
Inauguration. Les époux Pierino et Martine Ghisla viennent d’ouvrir au public, à Locarno, leur collection d’œuvres
contemporaines constituée au cours des trente dernières années. Dans un monolithe rouge déjà célèbre au Tessin.

STEFANO LURATI

En bordure des jardins du Largo Zorzi à
quelques pas des quais longeant le lac
Majeur, un cube rouge attire le regard
des passants déambulant dans le centre
de Locarno. C’est là que la Ghisla Art
Collection a, depuis le 29 juin dernier,
ouvert ses portes au public. Rénové de
fond en comble, le bâtiment de trois
étages datant du début du XXe siècle se
présente extérieurement comme un
cube sans fenêtre entièrement recouvert
d’un treillis en acier rouge. Sur place, il
est déjà connu comme le «monolithe
rouge». A l’intérieur, huit salles sur trois
niveaux accueillent une grande partie de
la riche collection d’art contemporain de
Pierino et Martine Ghisla. Une huitan-
taine d’œuvres allant des années 1940 à
nos jours y sont mises en évidence.

La passion selon Mathieu
Les privés prêts à ouvrir leur collec-

tion au public ne courent pas les rues.
Encore moins ceux qui le font dans un
cadre spécialement aménagé à leurs
frais. Les époux Ghisla échappent à la
règle. Né à Acquarossa au Tessin en
1951, Pierino Ghisla a émigré en Bel-
gique à l’âge de 15 ans. A Bruxelles, il re-
joint un de ses oncles. C’est là que, en
1973, il épouseMartine Jacquemain. Au-
jourd’hui riche de 132 artistes, leur im-
portante collection démarrera quelques
années plus tard. Depuis six mois, le
couple est de retour au Tessin où il s’est
installé dans la région de Locarno. «Je
me suis lancé dans cette aventure afin
d’ajouter un maillon à l’offre culturelle
dans le Locarnese et, de façon générale,
au Tessin. Au niveau de l’art moderne, je
ne pense pas être prétentieux en disant
qu’il n’y a presque rien», affirme Pierino
Ghisla. L’inauguration prévue en sep-
tembre 2015 à Lugano de l’ambitieux
LAC (Lugano Arte e Cultura) devrait
sensiblementmodifier la donne.
Pour Pierino Ghisla, tout est parti il y

a plus de trente ans de la rencontre avec
une œuvre du peintre français Georges

Mathieu lors d’une exposition à Knokke.
Un tableau dont le prix était hors de ses
moyens, mais à l’origine de la passion
qui touchera également son épouse.
Avec Pierino Ghisla pour guide, on

ne s’ennuie pas une seconde à parcourir
les huit salles de sa collection. Normal
puisque tout a été pensé pour transfor-
mer la visite en une expérience unique.
Ici, pas de salles conçues en fonction de
courants artistiques ou d’époques de
création. Non, ici les œuvres dialoguent
et interagissent entre elles, interpellant
chacune à leur façon le visiteur de pas-
sage. C’est que les créations de toutes di-
mensions y sont variées et les matériaux
utilisés encore plus: bois, métal, papier,

plastique, béton, tissu, verre, cuir, tubes
fluorescents et autres y côtoient des ta-
bleaux de tous styles. «Nous avons
conçu l’exposition comme si nous
l’avions faite chez nous, à la maison.
L’idée est de proposer au public un es-
pace agréable, même pour les per-
sonnes dont c’est la première approche
de l’art moderne. Un endroit dans lequel
tout le monde peut trouver quelque
chose. J’aime les œuvres qui donnent à
réfléchir… et qu’on peut comprendre!»,
sourit Pierino Ghisla.
Le couple a personnellement connu

une grande partie des artistes exposés
et, avec desmoyens financiers loin d’être
illimités, s’est bâti un univers unique et

fascinant. «Nous avons toujours fonc-
tionné sur des coups de cœur, loin des
courants du marché de l’art», reconnaît
Pierino Ghisla. «Suivre les modes ne
nous a jamais tentés, ni d’ailleurs de re-
vendre desœuvres ayant acquis de la va-
leur. Nous avons conservé toutes lesœu-
vres rassemblées en trente ans parce
qu’elles sont toutes liées à un moment
particulier.»

Un petit dessin de Picasso!
Miró, Magritte, Delvaux, Dubuffet,

Tàpies, Fautrier, Hartung, Oldenburg,
Rauschenberg, Basquiat, Christo, Fabre,
Morellet, Appel: voilà pour une petite
partie des artistes exposés. Il y a même

une création de Picasso datée de 1948:
«Un petit dessin au crayon parce que je
n’ai jamais pu me payer une toile…»,
s’esclaffe Pierino Ghisla qui, à 63 ans,
est toujours animé par la même
flamme. «Si je me suis lancé dans ce
projet, c’est aussi afin d’avoir un loisir
pour mes vieux jours maintenant que
j’ai pris ma retraite. Avec ma femme, on
a presque tout conçu nous-mêmes,
mais on part un peu dans l’inconnu. On
espère avoir du succès…» Bienvenue
dans le cube rouge! I

> Fondazione Ghisla Art Collection, Via Ciseri
3, Locarno, ouvert du mercredi au dimanche de
14h à 19heures.
> www.ghisla-art.ch

Le déjà fameux monolithe rouge de la Fondation Ghisla à Locarno. FONDATION GHISLA

Il n’y a pas de signification unique…Ce que l’on prend, de loin, pour
un paysage s’avère un visage de près… «Silhouette – At the
Promontory of Noses», héliogravure, 2001.
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